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Geneve neo-classique III
Les conclusions d'une table ronde

par Andrö Beerli

Afin de situer le probleme de la defense et de la

mise en valeur des ensembles nöo-classiques
(werk, Nos 2 et 3/1970) dans la perspective generale

du developpement de Geneve, une discussion
s'imposait entre representants de divers milieux
interesses. Etaient presents ä cette «table ronde»,
outre M. Lucius Burckhardt, sociologue, redacteur

de la revue werk, et Andre Beerli, historien,
professeur EAUG et EPFL, auteur des articles pre-
cedents: MM. Georges Bre>a, Ping-An Chu,
architectes; M. Jean-Pierre Dom, architecte, membre

de la Commission des Sites; M. Edmond Ganter,

membre de la Commission des Sites et President

de la section genevoise de la Ligue du
Patrimoine (Heimatschutz); M.Jean Naef, regisseur
(Chambre immobiliere de Geneve); M.P. Montant,

Vice-directeur de la Societe de Banque
Suisse, siege de Geneve.

Beerli: Le point de depart et la raison d'etre de
cette reunion est l'etat de conflit que l'on constate
entre la ville ancienne et la ville nouvelle.
Nous avons ä Geneve:
1° un noyau medieval protege, ä l'interieur d'un
perimetre, dont la sauvegarde est en principe
assure et surveillee par la Commission des Sites;
2° une zone historique non protegee, dont la

sauvegarde n'est possible que par la vigilance et
l'intervention d'une population consciente des
valeurs irremplacables que representent ces
ensembles d'architecture.

Dans cette zone, il faut distinguer la phase
neo-classique, les quartiers bätis entre 1760 et
1860 environ et qui entourent la ville medievale
d'une double ceinture, celle de la fin de l'Ancien
regime et de la Restauration, et celle qui s'etend
sur les anciennes fortifications demolies au
milieu du XIXe siecle.

Les dömolitions se multiplient dans ce
secteur, apparemment sans reaction de la part des
pouvoirs publics, des milieux intellectuels et de la

population.
II s'agit pourtant d'ensembles qui caracteri-

sent la meilleure tradition de Geneve et qui assu-
rent de maniere decisive le contact de la ville avec
son lac et son fleuve.

Je pose la question: ce Processus de destruction

est-il irreversible?-s'il ne l'est pas, que faire,
ä court terme, ä long terme?

Burckhardt: En general, les quartiers medie-
vaux sont aujourd'hui plus faciles ä conserver que
la ville du XIXe siecle. C'est ainsi qu'ä Bäle, tout
ce qui avait 6te bäti sur les fortifications au siecle
dernier a dejä disparu. C'ötaient essentiellement
des hötels particuliers difficiles ä transformer, ä

chauffer. - La Situation ä Geneve est plus
favorable, puisque les blocs neo-classiques avaient
ete dejä bätis en leur temps comme immeubles
locatifs, ä base speeulative. II est relativement aise

de les readapter ou de les transformer en
bureaux, et de sauver ainsi non des ödifices isolös,
mais par exemple les ensembles des quais et de
la rade.

Beerli: II faut ajouter que depuis des Conferences

internationales comme Celles de Saint-
Jacques-de-Compostelle en 1961 (Federation
internationale pour l'habitation, l'urbanisme et
l'amenagement du territoire), et gräce aux efforts
du Conseil de l'Europe, la notion de «preservation»

de monuments fait place ä celle de mise en
valeur d'espaces architecturaux de caractere
historique, et ä la notion «d'architecture mineure»,
tissu de la ville ancienne sans ambition
monumentale.

Le caractere de la Geneve neo-classique tient
ä des series d'edifices modestes, qui constituent
des ensembles dignes des meilleures realisations
europeennes et americaines de l'epoque.

Dom: C'est la vetuste de ces bätiments qui
empeche leur revalorisation. Je vois deux options:
1° continuer de laisser grignoter ces blocs, un
ä un jusqu'ä leur disparition dans une cite dont la

strueture sera modifiöe;
2° revaloriser le tout ä l'echelle de la rade, des

ponts et du Rhone, sans se contenter des facades
des quais, mais en poussant des ramifications
dans chacun des quartiers touches.

Je note que dans la rue du Mont-Blanc, qui
aurait pu devenir une Bahnhofstrasse, aucun
immeuble n'a ete renove: Stagnation. L'avenir de
la ville est aux pietons. A quoi bon amener par un
parking geant sous le lac des milliers de voitures
en plein centre? - Pourquoi continuer ä bätir des

blocs traditionnels au lieu de libe>er le sol -
puisque la technique le permet-et rögenerer le

centre par une intense circulation de pietons?
Naef: Le probleme est en effet essentiellement

economique. Mais je suis en desaecord

avec M. Dom quant ä une reconstruetion
«dynamique» du centre. - Les locaux du centre
historique, adaptables aussi bien ä l'habitat moderne
qu'au commerce ou aux bureaux, n'ont plus ete

entretenus depuis 25 ans par suite de la loi sur le

contröle des loyers.
Les loyers ne permettaient pas l'entretien normal

de l'immeuble, et ne couvraient plus les frais

d'hypotheques. On a vu demolir des edifices
meme en bon 6tat pour les reconstruire et les

louer sous le regime du loyer libre.
D'autre part, l'on s'est mis, ä l'exemple des

Etats-Unis ou des villes bombardees d'Allemagne,
ä construire des blocs speeifiquement commerciaux.

Tandis que dans des villes anciennes
comme Paris, les bureaux sont installes dans des

maisons anciennes, parfaitement adaptables (sauf
de tres grosses entreprises, groupees au Rond
Point de la Defense).

Enfin, il faut examiner de tres pres les forces
centrifuges indiscutables: la poussee vers le

centre a ses limites, dejä, le commerce est attire
vers la Peripherie. Le rendement du centre se trouvera

peut-etre un jour remis en question.
De plus, la topographie urbaine du centre de

Geneve le rendra toujours inaccessible ä une forte
circulation.

Lorsqu'une legislation ou le respect d'un
quartier ancien imposent une contrainte - sous
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forme d'une rentabilite moins lucrative - les usagers

s'en contentent, ainsi ä la Corraterie. Mais
aucune mesure fiscale ne soulage le proprietaire
d'un edifice de caractere culturel - un Systeme
de compensation serait ä envisager, ou de
Subvention.

Brära: Nous devons acque>ir une vision pros-
pective de la transformation de la societe et nous
preparer ä la ville de 800000 habitants, qui devra
rester radioconcentrique pour etre la cite des
Behanges et du contact, ou cceur du patrimoine
historique - celui-ci est ä sauvegarder « pour autant

qu'il ne maintienne pas la population dans
des conditions de vie malsaines» (Charte d'Athe-
nes). II s'agira de restrueturer un quartier (comme
celui des Grottes) ä l'echelle de la ville future, le

revitaliser.
Naef: Cette notion du «cceur» se trouve con-

trecarröe par la notion «alväolaire» qui est un
.tat de fait. Peut-etre la fonetion du centre sera-
t-elle plus intellectuelle que commerciale? - Les

voies-expres empechent le groupement du centre
que vous souhaitez.

Dom: Le döplacement des echanges vers la

Peripherie appauvrit le centre - cf. les centres
pourris de villes americaines. Nous avons aussi
nos quartiers pourris. Jonction, Päquis, Eaux-
Vives.

Aucun quai de Geneve n'est «classe». Nous
sommes donc libres de demolir, de rebätir «en
respeetant l'echelle et l'esprit». L'essentiel en
urbanisme etant de garantir la continuite. Cette
continuite a ete mise en lumiere par Edmond Bacon
lors de la restrueturation de Philadelphie.

Beerli: II y a longtemps que les experts de
toute nationalite se sont mis d'accord pour pros-
crire les reconstruetions comme celies que vous
proposez (exemple: Congres international des
architectes et techniciens des monuments historiques,

ä Venise en 1964). Nous devons eviter d'im-
poser ä un architecte d'impossibles compromis
entre volontes divergentes des milieux culturels,
pouvoirs publics, promoteurs.

Et qu'est-ce qu'un quartier «pourri»? Jane
Jacobs a note que dans les quartiers de Boston
considerös comme pourris par les urbanistes, la
vie etait intense, tandis que dans les beaux quartiers

rösidentiels modernes rögnaient l'angoisse,
les agressions, les viols.

Or, M. Naef a remarque que les quartiers neo-
classiques se pretaient ä un usage polyvalent:
cette polyvalence semble etre la condition meme
de la vie urbaine.

Les espaces neo-classiques de Geneve, car il

faut parier d'espaces au sens de Doxiadis (c'est
autre chose qu'un «vide» entre deux bätiments!),
la place du Lac par exemple, formaient admirablement

la transition entre les espaces d'eau et la
vieille ville.

Chu: II s'agit d'un probleme mondial. Le
«conservatisme» cree pour la ville un danger
d'etouffement. On conserve un decor et on fait de
la ville un musee.

Une ville est au contraire le reflet d'une vie qui
change, le cadre de la vie se developpe en meme
temps que la pensee evolue.

II faut tenter de definir le caractere d'une ville,
son site naturel, sa voeation, et evaluer son
developpement.

Dans ces conditions, le gabarit impose des
rues, la hauteur des corniches (ä 21 m) ne pourront

etre maintenus. II y a un ehangement d'echelle
avec l'evolution de la ville.

Si nous reutilisons le centre existant dans

l'echelle actuelle, il se produira le phenomene
suivant: conversion de l'artisanat et de l'habitat en
bureaux (ä cause de la plus-value du sol, qui ne

permet plus des loyers moyens), segregation du
quartier, qui devient mort en dehors des heures de
travail, et congestionne ä quelques heures de
pointe. C'est la «mort des centres» bien connue.

L'habitat exige aujourd'hui des espaces verts,
un degagement irrealisable dans les gabarits
actuels. En augmentant les gabarits, nous reintro-
duisons l'habitat dans les centres et obtenons la

density voulue.
Les parkings doivent etre lies avec les circula-

tions de pietons et amenages en meme temps
qu'eux. II ne faut pas rejeter la voiture hors du
centre, eile reste un instrument utile dont nous ne
devons pas nous passer.

Beerli: Nous pouvons resumer la position de
M. Chu par l'alternative suivante: ou bien garder
le cadre et perdre la vie de la ville - ou bien sauver
la vie de la ville en sacrifiant le cadre.

Brära: Dans une idee de continuite, nous ne

pouvons pas supprimer l'habitat au centre.
Pourtant, les exigences ont change. Les gens

veulent de l'espace, de la verdure, du soleil. Ils se
portent donc vers l'exterieur. - Mais on constate
aussi, chez les jeunes, et chez des gens äges, la
tendance au retour vers le centre.

Dans le centre se trouvent tous les commer-
ces, specialises, luxueux, ou de premiere necessite.

Dans les alveoles, les gens trouvent les
produits de premiere necessite.

Beerli: Ne perdons pas de vue, dans tous ces
projets de restrueturation du centre et d'alveoles
exterieures, un danger tres grave, celui de la perte
de l'identite. Nous allons vers l'anonymat du
logement, du quartier, de la ville.

Chu: Le probleme des grands ensembles est
precisement un probleme de l'identite. Dans
un village, fait d'une succession d'aeeidents,
l'homme identifie sa demeure.

En ce qui concerne la ville, j'estime que
contrairement ä une ville de plaine comme Los Angeles,

Geneve reste facile ä identifier par sa topo-
graphie (Jura, Saleve, colline de la vieille ville).

Naef: La configuration geographique ne suffit

pas: il faut etudier soigneusement la topogra-
phie speeifique de Geneve, la dimension des rues,
leur trace, la petitesse des parcelles. Voilä les donnees

fondamentales.

m«i
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Quartier du Jardin anglais. Un parc, une grande artere de
circulation rapide, une succession de blocs encore homogenes,

bien que posterieurs ä 1850

werk 6/1970

En reponse ä M. Chu, je remarque que l'evolution

de l'esprit est infiniment plus rapide que
l'evolution materielle. La ville n'a pas le temps de
suivre le mouvement des idees.

Chronologiquement, le developpement de-
mographique se fera en peripherie. Au centre, le

developpement sera lent. On a parle des Grottes.
On en parle depuis 1925 et la restrueturation n'a
pas encore demarre - nous renouvellerons un
quartier par demi-siecle.

II faut signaler un danger: plus on favorise la

restrueturation, plus on rencherit le prix du
terrain; l'on preeipite d'autant l'evolution vers une
affeetation exclusivement commerciale et le
retrait correspondant de l'habitat.

Chu: En renovant les vieux quartiers tel qu'il
se pratique actuellement (exemple, Bourg de
Four) on augmente les loyers et on change le
caractere de la population (studios luxueux).

Naef: La categorie change en effet, mais l'on
maintient l'habitat au centre: c'est ce que nous
voulons, apres tout.

Brära: Dans les villes allemandes, la revitalisa-
tion du centre par des circulations de pietons a ete
realisee.

A propos des parcelles: les Operations sur
petites parcelles isolees ne sont plus rentables. On
ne s'interesse qu'aux grandes.

Dom: Anticipons. Dans 400 ans, conser-
verons-nous le Seagram Building «parce qu'il
represente une certaine epoque» et reflfete une
civilisation qui sera depassee?

Beerli: M. Dom nous ramene ä la notion de
«monument» que nous avions abandonnee. II

oublie la notion de la vie d'un edifice dans le

temps. C'est l'usage du Seagram ä travers ces
quatre siecles qui deeidera de l'opportunite de sa
conservation. Mais nous parlions des ensembles.

Dom;Tout Wall Street est une «ensemble ca-
racteristique du capitalisme du XXe siede» et
qu'il faudra conserver!

Ganter: Nous oublions l'evolution des esprits.
Nous ignorons ce qui aura encore de la valeur
pour nos descendants. Des maintenant, nous
constatons qu'une foule de gens recherchent un
«Supplement d'äme», pour compenser ce qui leur

manque dans la monotonie des grands ensembles.
D'oü l'engouement pour les anciennes constructions

et les objets du passe ainsi que le goüt pour
le «faux-vieux» pittoresque.

A propos des ensembles neo-classiques, nous
defendons une architecture de qualite. Les

«quartiers pourris» dont parlait M. Dom ont ete
bätis apres 1860, sous la poussee du developpement

industriel: comme aujourd'hui, il fallait loger
rapidement, n'importecomment, un grand nombre
d'habitants. Ce sont les premieres cages ä lapins.

On parle de restrueturer et d'«animer» le

centre, mais en attendant, l'on expulse de ce
centre des habitants qui ne demandaient nullement

ä vivre hors de ville, car ils payaient un loyer
modique. Ce n'est donc pas par «amour des
vieilles pierres», mais par un souci humain de
faire vivre le centre de la ville au lieu de le vider
qu'il faut sauvegarder son cadre architectural.
L'un de ces quartiers, les Tranchees, merite tout
particulierement d'etre sauve en raison de son
echelle harmonieuse.

Brera: Nous ne savons pas quels seront les
besoins futurs des masses en rapport avec de
nouveaux moyens techniques. II se peut par exemple
que la circulation des pietons soit acceieree par
tapis rouiants - la strueture s'en trouvera boule-
versee. D'accord avec les Tranchees, ä condition
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d'une habitabilite maximum. D'accord avec les
ensembles anciens, mais integres ä la vraie vie de
la cite, et non cadre artificiel.

Chu: II faut faire l'inventaire des possibilites
avant de se rallier au «conservatisme». D'ailleurs
l'initiative appartient au financier, et le pouvoir de
decision echappe ä l'architecte. Le prix du terrain
ajoute au facteur de vetuste entraine la demolition.

Malgre une campagne mondiale, Tokyo a

demoli l'Hötel imperial de F. L. Wright - l'on doit
ceder ä la force de la societe I Et se demander si la

eommunaute peut s'offrir le luxe de conserver des
ensembles anciens.

Beerli: Est-ce reellement une «force de la

societe» ä laquelle on cede, ou le jeu des interets
economiques? Ne faut-il pas envisager alors une
Solution qui consiste ä sortir du cireuit economique

et de la pression speeulative certaines
zones pour les rendre ä des conditions normales
de vie urbaine?

Ganter: Ici apparait la carence des pouvoirs
publics. Loin d'aider les proprietaires de bätiments
anciens, l'Etat les impose tout en leur interdisant
un rendement normal. La collectivite se doit d'of-
frir une compensation aux proprietaires de biens
dont le rendement est greve par une Obligation de
la conservation et qui constituent donc un service
public.

Beerli: Nous avons l'exemple interessant du
National Trust en Grande-Bretagne.

Naef: De plus en plus, les forces de developpement

economique sont freinees, sinon equili-
brees, par les forces collectives par l'opinion
publique de plus en plus sensible aux valeurs
culturelles.

Dom: Cet interet culturel se manifeste en Italie

dans l'ceuvre de quelques architectes specia-
lises dans la transformation et revitalisation d'edi-
fices anciens dont on sauvegarde le caractere:
Albini et Scarpa par exemple.

Ganter: On est frappe de l'attachement aux
valeurs historiques qui s'exprime dans les pays de
l'Est. Prague en est un exemple parfait.

Montant: La banque est lä pourcontribuerau
developpement de la ville. Elle estime cependant
que le gigantisme n'est pas dans la tradition de
Genäve, que des elements tels que la rade et les

parcs constituent un capital touristique, au meme
titre que la vieille ville. C'est ce que les visiteurs
recherchent. L'architecture neo-classique est de
qualite, par ses proportions, et son unite.

Un quartier ä conserver represente pour la
collectivite une hypotheque, compensee par les
possibilites de developpement touristique.

On remarque ä ce propos que le manque de
restaurants se fait sentir au centre. Le restaurateur
ne peut supporter une hausse excessive de loyer.

Brera: Je rappelle que le plan d'extension de
Geneve n'est pas voue aux seules circulations,
mais comporte un «plan d'epannelage» et
exprime la double volonte:
1° de respecter le cadre de la cite ancienne;
2° de se liberer de toute limite dans le
developpement en peripherie.

Beerli: L'argument touristique cite par M.
Montant est aujourd'hui pris en consideration
jusque dans la politique de l'Unesco en matiere
de protection et de conservation. La tendance est
ä encourager parallelement l'equipement touristiques

et la restauration des monuments, l'un as-
surant ä la longue l'amortissement de l'autre.

En matiere financiere, on ne peut s'empecher
d'insister sur la mobilite du capital. N'importe
quel personnage fortune habitant un autre conti¬

nent peut acquerir ä des fins speculatives une por-
tion d'une ville historique et intervenir ainsi dans
le tissu urbain sans cette part de responsabilite et
d'esprit civique que l'on suppose chez un Genevois,

ou du moins un Europeen. Dans ce sens,
nous pouvons bien dire que la ville est ä vendre.

Montant: Mais en maintenant les gabarits,
l'on decouragera peut-etre le speculateur. II sera
moins tente d'intervenir dans le centre historique.
La Societe de Banque Suisse est favorable ä un
developpement harmonieux de la ville. Son röle,
cependant, n'est le plus souvent que celui d'un
intermediaire et il ne lui est pas possible d'incul-
quer ä ses clients le bon goüt et le respect du
passe. Neanmoins, lorsqu'il s'agit de ses propres
constructions - voir le restaurant de son personnel

au Grand Hötel - eile demontre bien son
souci de conserver son caractere ä notre cite.

Dom: A propos de developpement harmonieux:

les grandes banques sont des puissances
financieres qui devraient collaborer etroitement
avec les milieux specialises dans l'amenagement
du territoire, les sociologues, etc.

Montant: Les grandes banques confederees
de la place donnent pourtant l'exemple d'une
collaboration etroite avec les divers milieux int6resses
comme avec les pouvoirs publics. Elles deieguent
des representants dans plusieurs associations,
chambres, etc. En fait, la banque intervient peu
dans le centre, davantage dans la peripherie
(construction de HLM), et par la creation de
l'epargne- logement.

Dom: II faudrait que dans l'epargne-loge-
ment, on offre des appartements ä des prix raison-
nables et dans un site convenable. A Rio de
Janeiro, par exemple, les logements populaires jouis-
sent d'un site admirable, considere comme bien
commun.

Burckhardt: Revenons au sujet. Ce n'est pas
un luxe d'intervenir dans le developpement urbain
pour garder une partie de la ville du XIXe siede.
C'est meme une necessite, du point de vue economique,

pour la raison suivante.
Laisse sans limitations ä lui-meme, le capita-

lisme a tendance ä detruire les fondements
urbains de sa propre existence. Les entreprises
commerciales les plus fortes s'installent dans le noyau
central, oü la rentabilite au metre carre est la plus
haute, le terrain le plus eher. Elles chassent les
autres activites vers la peripherie, et produisent
ainsi une segregation.

Or, ce que le public demande d'un centre
urbain, c'est tout l'eventail des Services et des
produits, banque, spectacles, boutiques de luxe,
commerce courant, etc. A la longue, le centre de
la ville est incapable de maintenir ce «bouquet»
de possibilites et perd ainsi sa voeation.

Le maintien de la ville du XIXe siede permet
d'entraver ce processus destrueteur. Mais c'est
toute l'utilisation du sol de la ville qui est ä revoir.

Rom ist Babel

Ludovico Quaroni: Immagine di Roma
Editore Laterza, Bari 1969

Wenn Ludovico Quaroni ein Buch über Rom und

seine städtebauliche Entwicklung von der Antike
bis zum heutigen Tag schreibt, so wird man
weder eine vollständige, gar mit neuen
Forschungsergebnissen angereicherte Darstellung noch eine

- etwa nach dem Muster des äußerst verdienstvollen

Werkes von Jean Delumeau «Vie economique

et sociale de Rome de la seconde moitie du

XV6 siede» (Paris 1957/59) -auf breitangelegten
statistischen Erhebungen beruhende, umfassende
Kulturgeschichte erwarten, wie sehr auch ein
solches Monumentalwerk erwünscht sein mag; man

denkt viel eher an die persönliche Beurteilung der

Stadt und ihrer Entwicklung durch einen seiner
heute prominentesten Architekten, eben an ein

«Immaginedi Roma». Ludovico Quaroni ist, 1911

in Rom geboren, einer der tonangebenden und

einflußreichsten Architekten Italiens der letzten
30 Jahre und hat sich gerade auf dem Gebiete des

Städtebaus - so im Bemühen um den Piano
Regolatore Roms, aber auch als Mitarbeiter der

APAO (Associazione per l'Architettura Organica)
und des INU (Istituto Nazionale di Urbanistica),
mit dem Piano Regolatore für Aprilia (schon
1936), für Ivrea und Ravenna, schließlich in der

Teilnahme an der Projektierung des Quartiers der

Barene di S. Giuliano in Mestre bei Venedig -verdient

gemacht und auch theoretisch geäußert.
Eine kleine Sammlung seiner Schriften ist jüngst
unter dem Titel «La Torre di Babele» (Marsilio
Editori, Padova 1967) erschienen.

Nach einschlägigen Kapiteln über «Roma nel

deserto del Lazio» und «Uomini e Architettura»,
einer Psychologie der römischen Architektur -
Quaroni spricht von der spezifischen Natur
römischen Bauens, vom römischen Maßstab, der

menschlich und monumental zugleich ist, vom
römischen Raum und von der römischen Farbe,
die von der Atmosphäre und vom Licht lebt! -
verfolgt der Autor die städtebauliche Entwicklung
Roms seit den Anfängen in der Antike. Besondere
Aufmerksamkeit widmet Quaroni dabei der
Organisation der Tiberstadt, ihrer Einteilung in Regio-
nes und Vici und deren Vorstehern (Curator, De-
nuntiator, Vicomagistri) sowie den Hygiene oder
städtebauliche Regelungen betreffenden Gesetzen,

der Lex Julia Municipalis (45 v.Chr.) oder
der von Strabon und Sueton überlieferten Lex

Julia de modo aedificiorum, die zum Beispiel die
Höhe der Häuser auf rund 20 m einschränkte. In

einem weitern Abschnitt entwirft Quaroni sodann
ein breites Panorama der Entwicklung der Stadt
unter den Päpsten der Renaissance und des
Barocks, beginnend bei den Unternehmungen Nikolaus'

V. und Sixtus' IV. in der zweiten Hälfte des

Quattrocento, über die einschneidenden Maß-

1

Francesco Fontana oder Umkreis, Projekt der Vereinigung
von Piazza Colonna und Montecitorio mit Marc-Aurel- und
Antonius-Pius-Säule (Bologna)
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